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fin du seizième siècle le-; Iro"[Uois étaient

détruits ou à peu près, " il n'en parais-

sait presque plus sur la terre, " mais
" ce peu qui en restait, comme un i^erme

généreux, poussa tellement en peu d'an-

nées qu'il réduisit réciproquement les

Algonquius aux mêmes termes que lui

Isolés comme ils Fêtaient par toute

la largeur de l'Ontario, les Houendats
étaient i)lus rapprochés des territoires

des Algonquins que de ceux où vivait

leur propre race. D'ailleurs, le seul

fait de s'être autant éloignés dans cette

direction montre une tendance à se sé-

parer du corps de la nation, si toutefois

ils n'avaient pas été chassés de Montréal

[>ar IcH Iroquois eux-mêmes pour s'être

montrés trop conciliants avec les Algon-

fjuins, ce (|ui n'est pas improbable.

On croit que les Houendats s'unirent

*le ))oune heurt» aux Algonquius pour des

lins de traite et de bon voisinage ; mais

ils ne perdirent ni les mœurs domes-

tiques ni la langue des Iroquois. L'al-
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